Exemple de sujet pour l’épreuve disciplinaire de français
Sujet zéro 1 – Giono, « La Grande Barrière », Solitude de la pitié, 1932
Correction

I- ETUDE DE LA LANGUE
1. Indiquer la nature et fonctions des mots/groupes de mots soulignés
	items
	nature
	fonction

	Je les reconnus
	Pronom personnel
	COD du verbe reconnaitre

	Qui ont chassé le rat ou la marmotte pendant l’hiver
	GN prépositionnel
	CC temps

	Alors de l’herbe, monta un freux
	GN
	Sujet du verbe monter

	On ne se plaignit plus
	Pronom personnel  indéfini
	Sujet du verbe se plaindre

	Un petit tressaillement du fourré qui me guida
	Pronom relatif
	sujet du V « guider » dans la relative

	La douleur était visible
	Adjectif qualificatif
	Attribut du sujet douleur



2. Justifier l’orthographe des mots soulignés
a. « C’étaient de ces vieux sauvages des plateaux » : le présentatif «  c’est » ici à l’imparfait, se construit avec un groupe de mots dans une construction attributive. Le pronom démonstratif élidé « c’ »porte donc ici les marques du pluriel, et commande ainsi l’accord du verbe.
b. « ils s’étaient haussés » : « se hausser » est un verbe pronominal qui a une autre construction possible que pronominale. Dans ce cas, on utilise la règle d’accord des participes passés employés avec avoir. On cherche donc la fonction du pronom réfléchi « s’ ». Celui-ci est COD (masc. pluriel), antéposé au verbe : l’accord du participe passé se fait bien au masculin pluriel.
c. « on la voyait bouger là- dedans » : verbe à l’infinitif dans une proposition subordonnée infinitive qui a son sujet exprimé différent de celui de la principale ( « la »)
d. « moi qui ai le plus de pitié pour elles » : le pronom relatif « qui » remplace le pronom « moi » en tête de la proposition subordonnée relative ; il est sujet du verbe «  avoir » qui se conjugue donc à la première personne « ai ».

3. Indiquer la nature et fonction (si possible) des propositions
	Délimitation des propositions
	nature
	fonction

	Elle était cramponnée dans cette large plaie du ventre
	Proposition indépendante (fonctionne par coordination avec « et »)
	 Pas de fonction

	Et on la voyait bouger là-dedans comme une bête
	Proposition indépendante (fonctionne par coordination avec « et »)
	Pas de fonction

	Qui se vautre dans la boue
	Proposition subordonnée relative (adjective)
	Complément de l’antécédent « bête » ou épithète du nom « bête »



4. Indiquer le temps/mode et commenter l’emploi des verbes
Remarque : la consigne ne demande pas de classement : faut-il faut opérer une synthèse ou privilégier une analyse pas à pas ?
	items
	mode
	temps
	emploi

	cherchai
eut
guida
	indicatif
	Passé simple
	Temps qui inscrit l’action exprimée généralement au 1er plan dans le passé. Aspect d’inaccompli (sur instant bref) et borné qui met en évidence les bornes du procès 

	c’était une hase
ce n’était pas apaisement
	
	imparfait
	Temps qui inscrit l’action dans le passé en la présentant en arrière-plan (par opposition au PS), à valeur plutôt descriptive ici, saisie dans son déroulement en cours, donc aspect inaccompli et non borné.

	avais porté
	
	Plus- que-parfait
	Expression de l’antériorité de l’action de ce  temps composé par rapport à une autre action au passé, prend une valeur d’accompli.

	approchent
	
	présent
	Présent d’habitude

	(m’)avoir peint
	Infinitif 
	passé
	2 temps dans l’infinitif (passé et présent), le passé est composé, prend une valeur aspectuelle d’accompli



5. identifier la caractéristique grammaticale de la phrase et commenter son emploi en contexte.

La phrase « La plainte encore. » est une phrase de type déclaratif, réduite à sa plus simple expression, non verbale ici. L’unique substantif est épaulé par l’adverbe (encore), dispositif qui met en emphase la douleur de l’animal (plainte = souffrance) et sa lente agonie (encore = répétition du râle). Isolée du reste du texte et des autres paragraphes, elle frappe le lecteur par sa concision poétique, et sa force d’évocation.

6. commenter l’usage dans le texte l’usage du tiret et des guillemets

Dans ce texte, le tiret et les guillemets fonctionnent de façon autonome, détachés les uns des autres, à l’inverse de ce que l’on a coutume de voir dans un changement d’énonciation de type dialogue par exemple. Dans ce sens, je pense qu’il faut relever cette particularité, puis commenter chaque signe individuellement, on notera que cela enrichit  leur analyse.
· Le tiret marque effectivement ici le passage de la narration [à genoux…la bête] au discours direct, le narrateur s’adresse directement à l’animal, mais il prend soin de ne pas mettre son propos entre guillemets (même énonciateur) ce qui a pour effet de donner une forme continuité au texte, le DD étant simplement détaché et renvoyé à la ligne, mais sans plus de rupture formelle.
[image: ]
· Les guillemets employés ensuite valent ici principalement pour une auto-citation du narrateur par lui-même, GIONO  reprend le propos de son personnage sous forme abrégée, n’insistant que sur la première partie de la phrase. Cela pour le commenter et lui donner une portée nouvelle.
Le dispositif est enrichi par la présence des 2 points (j’ai dit : « … ») qui rappelle l’incise, convention choisie par l’auteur.
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II- LEXIQUE ET COMPREHENSION LEXICALE
1.  donner le sens en contexte de «  dolente » 
[image: ]
= ici, qui souffre et qui est malheureuse
[bookmark: _GoBack]L’animal souffre physiquement d’une blessure ( l 18) et moralement du désespoir de la mort de ses petits ( l 17) visiblement attaqués par les freux (l’un deux est désigné comme « une bête repue ») et qu’en tant que mère elle n’a pu défendre. On comprend dès lors la terrible souffrance qui est la sienne. 
En contexte, la force de ce terme est accentué par l’opposition entre magnifique/dolente d’une part, par l’emploi de l’adverbe (toute) et l’association au participe « éperdue » d’autre part. Au final, le terme « dolente » interpelle immanquablement le lecteur : plus qu’un simple animal, la hase est un être sensible et qui souffre, comme souffrirait n’importe quelle mère devant la mort de ses enfants.
2. commenter en termes de sens et d’emploi les trois différentes occurrences de « bête » ci-dessous
- « pour dire à la bête » = désigne la hase, terme employé ici comme une reprise anaphorique de forme nominale, clairement marquée par l’emploi de l’article défini (on sait de quel animal il est question). Ici, équivalent de « dire à l’animal » pour marquer à la fois la distinction de genre (animal V/s humain) et marquer son côté sauvage (sauvage V/s domestique).
« Comme une bête qui se vautre dans la boue » = noter ici l’emploi de l’article indéfini permettant de désingulariser la hase (par opposition au cas précédent) et de la rapprocher cette fois de n’importe quelle bête en lui prêtant un comportement primaire (se vautrer dans la boue) voire instinctif.
« [moi] Qui suis une bête d’entre elles toutes » = ici autre emploi générique introduit par l’article indéfini, mais avec une autre intention chez l’auteur, celle de s’associer (quoiqu’humain) au monde animal et de se fondre avec lui dans le milieu naturel (« le grand poids des collines »), à l’égal de toute espèce vivante.  On devine une forme d’humilité (l’auteur réfute son statut d’humain dominant), de profond attachement et de solidarité avec le monde animal.
3.  Comment le lexique employé exprime-t-il la « pitié » évoquée à plusieurs reprises par le narrateur ?
Question plus complexe qu’il n’y paraît et qui fait logiquement la relation avec les deux précédentes. Veiller par conséquent à éviter de se répéter, tout en insistant sur l’orientation très particulière voulue par l’auteur (empathie avec l’animal). 
Pour information : 5 occurrences du terme « pitié » dans le texte (voir passages ci-dessous)
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Comment le lexique employé dans le texte exprime-t-il la « pitié »évoquée par l’auteur ? 
· Tout d’abord repréciser le terme pitié, 
éprouver de la pitié = compatir, souffrir avec, ressentir ce que l’autre ressent ou  être ému par sa souffrance
· Voir ensuite comment l’auteur rend perceptible par un dispositif lexical très construit (progression thématique en 3 étapes, champs lexicaux spécifiques, tournures, images) ce sentiment de pitié au lecteur : 
1. Au préalable, des tournures pour parler de la cruauté des freux, de l’horreur de la scène qui vient à peine de se produire et que le narrateur devine ou pressent,
2. Puis une forte présence du champ lexical de la souffrance décrite de façon dramatique et directe pour focaliser sur la détresse de la hase que le narrateur perçoit
3. Enfin une expression directe de l’empathie personnelle du narrateur pour l’animal

· 1 la cruauté des freux, l’horrible  pressentiment du narrateur
Les freux : Vieux sauvages des plateaux, vieux durs, courent vers des proies plus savoureuses, bête repue
Leurs victimes : petits tout neufs, éponges sanglantes, crevées de coups de bec, déchirées 

2 la souffrance de la hase, celle d’un être doté de sensibilité
blessée, déchirée, douleur visible comme une grande chose vivante, large plaie du ventre
plainte, gémissement, toute dolente, toute dépourvue, 

3 l’empathie du narrateur pour l’animal, une pitié sincère mais paradoxale
la pauvre 
moi qui ait plus de pitié pour elle que pour les hommes
de la pitié, tout un plein cœur de pitié, pour adoucir
ma pitié incomprise, main qui caressait plus cruelle que le bec du freux

Au final, le dispositif lexical finit par rapprocher l’animal de l’homme (quasi anthropomorphisme de la hase) et l’homme de l’animal (posture naturaliste du narrateur), mais pour mieux évoquer une pitié doublement paradoxale (terreur paroxystique de l’animal agonisant, révélation de l’infranchissable « grande barrière » homme/animal).


III- REFLEXION ET DEVELOPPEMENT
Après avoir expliqué ce que Jean Giono désigne par l’image de la « grande barrière », vous vous interrogerez sur la pertinence actuelle de cette expression pour caractériser la relation entre l’homme et l’animal.
PLAN 1 
INTRO
« Grande barrière » = domination de l’homme dans la relation homme / animal, due à « nos méchancetés entassées pendant  des siècles » ( l 48), qui ne prend pas en compte la spécificité animale et ne reconnait ni la sensibilité, ni les droits des animaux.
Un regard neuf, à l’époque contemporaine, mais déjà présent dans l’histoire des idées, comme chez Rousseau (Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes) et Voltaire ( Dictionnaire philosophique, « Bêtes »), tend à donner sa dignité à l’animal et remet en cause la suprématie de l’homme sur l’animal,  « barrière » construite depuis des siècles.
C’est  cette « grande barrière », bien présente, qu’on franchit  aujourd’hui pour renouveler la relation homme / animal, redéfinir l’animal sans relativiser la singularité humaine.
1. Une «  grande barrière » bien réelle, ancrée dans l’histoire et toujours d’actualité : supériorité homme / animal
Homme =  être social, être de connaissance 
Ex : «  animal politique » ( Aristote, Politique) : il crée une société dans laquelle vivre et ne suit pas ses instincts naturels, à la différence de l’animal
Animal machine ( Descartes, Discours de la méthode) : l’animal est perçu comme un assemblage de pièces, dénué de sensibilité concept toujours d’actualité dans l’élevage industriel.
2. Mais une domination remise en cause, depuis toujours dans l’histoire de la pensée 
Reconnaissance des facultés et de la sensibilité des animaux : l’animal connait ses besoins alors que l’homme s’égare dans des désirs superflus ( Pline l’Ancien, Histoires naturelles)
 Similitudes homme / animal : l’homme est l’animal se ressemblent, et l’homme n’est pas supérieur ( Montaigne, Essais II, 12 « Apologie de R. Sebond » )
3. Vers une reconfiguration de la définition de l’homme et de l’animal 
Prise en compte  des droits animaux et des devoirs humains : reconnaissance dans le Code civil ( loi du 16 février 2015)  du statut de l’animal comme « être vivant  doué de sensibilité » ( idée présente déjà chez Rousseau, Discours sur l’Origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes). Les sévices graves, les actes de cruauté sont punis par la loi.
L’animal défini positivement et par lui –même et non par opposition à l’homme :Darwin dans la théorie de l’évolution affirme qu’il y a une différence de degré entre homme et animal, mais pas une différence de nature. Cela conduit à l’antispécisme (idée que l’espèce à laquelle appartient un animal n’est pas un critère pour décider de la considération morale qu’on peut lui apporter ou de la façon dont on peut le traiter)
Engagement pour l’effacement de la distinction homme / animal ( Derrida, L’Animal que donc je suis)
Conclusion
  « On a commencé par couper l'homme de la nature, et par le constituer en règne souverain ; on a cru ainsi effacer son caractère le plus irrécusable, à savoir qu'il est d'abord un être vivant. » ( Lévi-Strauss, Anthropologie structurale) 
Une grande barrière qui tend à  être détruite dans les idées mais qui est toujours bien là dans les représentations et les actes  
PLAN 2 : 
INTRO
En 1932 GIONO publie le recueil  de nouvelles « La solitude de la pitié » dans lequel l’ultime texte intitulé « la grande barrière » relate une scène d’une hase agonisant avec ses petits suite à l’attaque d’un groupe de corbeaux.
Mais que veut désigner l’auteur par ce titre ? 
Pour répondre à cette interrogation, on s’interrogera tout d’abord sur le sens que prend cette expression sous la plume de GIONO puis sur l’intérêt, la portée qu’elle prend près d’un siècle plus tard.
1- QU’EST-CE QUE « LA GRANDE BARRIERE » D’APRES GIONO ?

· métaphore employée par GIONO pour exprimer l’infranchissable distance qui sépare l’homme des autres espèces du règne animal
· ayant pour conséquence une impossible ou illusoire communication entre homme et animal, en dépit d’une coexistence parfois pacifique comme dans le cas de GIONO ;
· situation qui résulte d’un passif d’exploitation, de persécution, voire de méchanceté de l’homme envers les autres espèces vivantes qui lui sont soumises
· étayer ces 3 paragraphes par des arguments puisés dans le texte de GIONO comme dans d’autres textes littéraires 
· Voir Descartes-Discours sur la méthode (position unique de l’homme dans l’évolution), La Rochefoucault-Du rapport des hommes avec les animaux », Buffon -Histoire naturelle », Malebranche- la Recherche de la vérité (1674-1678), Condillac-Traité des animaux (voir extrait en annexe), Pullmann-J’étais un rat, etc., Pennac-l’œil du Loup

2- COMMENT ENTENDRE CETTE EXPRESSION AUJOURD’HUI ?
Dans la réalité, récemment des initiatives dans la société pour redonner une forme de dignité à l’animal et remettre en cause le statut omnipotent de l’homme face aux espèces
· Loi du 29 janvier 2021 sur la maltraitance animale et notamment visant à l’interdiction des animaux sauvages dans les cirques, les delphinariums, les montreurs d’ours et les meneurs de loups de mars 2021
· Développement de puissantes organisations intervenant en faveur de la cause animale (Seasheferd, WWF) très actives contre toute forme d’exploitation à outrance par l’homme de l’animal
· Par l’éthologie et la recherche, meilleure compréhension des comportements et intercommunication avec certaines espèces animales (film de N. VANNIER sur l’expérience menée par C. MOULLEC, à la suite des travaux de K. Lorenz)
· Zoothérapie, courant visant à l’emploi d’animaux à des fins thérapeutiques pour soigner ou accompagner dans certains cas de maladies ou pathologies complexes (déficients visuels, enfants autistes, détenus en voie de réinsertion), là où précisément la communication entre hommes est parfois délicate à établir ou restaurer. 
Mais à bien y regarder,  exemples de complicité ou proximité homme-animal dans le monde littéraire, dont certaines inscrites dans  la littérature de jeunesse aujourd’hui largement diffusée dans le monde scolaire : 
· Zola-Germinal (Cf. le cheval Bataille), voir également txt L’amour des bêtes (1896)
· Ruffin-Le collier rouge
· Jack London-Croc Blanc, 
· Pennac-L’œil du loup<= bien ciblé sur la thématique de la « grande barrière »
· Morpurgo-Le cheval de guerre
Conclusion :
Le fossé des espèces est tel que l’homme et l’animal, placés tous deux en conditions ordinaires,  restent en vis-à-vis dans un monde qu’ils partagent pourtant, au grand regret d’auteurs proches de la cause animale comme GIONO. 
En revanche, la recherche nous apprend que des formes de communication ou d’interaction certes bien spécifiques et limitées semblent possibles. 
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